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Parmi les multiples fonctions de l’arbre et ses 
diverses représentations, il en est une essentielle en 
Afrique trouvant son fondement dans les croyances 
a la fois myt.hiques et religieuses. 

Considéré comme le réceptacle des (( génies de la 
forêt )), l’arbre apparalt comme la voie possible pour 
apprivoiser un de ces êtres mythiques dans le dessein 
de bénéficier de sa puissance et de sa protect.ion. 
II est ainsi hautement valorisé et respecté. Et pour 
une société d’émigrés en profonde mutation, il peut 
encore jouer en ce sens un rôle important dans la 
préservation du patrimoine culturel mena&. 

Pour les Mancagne de la Guinée Bissau, les ?y-“Oaï, 
dtres intermédiaires entre l’homme et Dieu (NaSi 

BaCi), invisibles pour la plupart des humains mais 
aux pouvoirs multiples, vivent et se reproduisent 
dans les forêts où ils sejournent au pied des fromagers. 

Jadis, Comme le rapporte la tradition, pour assurer 
leur prot#ection, les ancêtres, en ont domestiqué 
certains, emportant chez eux, soit un peu de terre 
ramassée conjointement avec une racine d’arbre, soit 
un jeune arbuste, demeure d’un ,u-“Ouï, devenu 
désormais le protecteur familial, transmis de généra- 
tion en génération. Avec ses rJ-“Oaï familiaux, les 
hommes contractaient véritablement une alliance : 
en &Change de la protection accordée ou de la 

réalisation de çertains vcwx : guérison, pluie, nais- 
sance essentiellement... -, les humains offraient. 
sur c l’arbre-autel )) la nourriture des sacrifices et 
les prieres de reconnaissance. II y avait don et 
contre-don incessant, perpétuel renouvellement de 
l’alliance à I’intkrieur du lignage. 

Les pratiques n’avaient pas lieu quotidiennement. 
Il suffisait de rappeler de temps en t,emps aux n-“Oaï 
ancestraux qu’on ne les oubliait pas en leur sawiflant 
les prémices de mil, une poule ou une chèvre et en 
leur faisant, des libations de vin de palme ou de cana 
pour qu’ils continuent a protéger la famille et a 
dispenser leurs faveurs. Ces rj-“Oaï jouaient un role 
véritable d’unificafeur swial en opérant un regroupe- 
ment de la famille lignagtre dans des prières 
communautaires de gCnkat.ion en génération. 

Sous la pression coloniale (1), Les Mancagne qui, 
traditionnellement offraitni. le carac.tére de popula- 
tions sédentaires, se sont. trouvés nombreux a fran- 
chir la frontière qui sépare la Guinée Bissau du 
Sénégal. Ils se sont généralement. fixés au Casamance, 
dans le Balank~eounda essentiellement ou à proxi- 
niitP des escales notamment aux environs de Ziguin- 
c.hor. 

Pour ceike societé d’emigrés, la transformation a 
été brutale et profonde, résultant non pas de sa 

(1) C’est. au dBbut du siccle - plus particulièrement aprcs la prcmicre Guerre mondiak qu’a commencé a s’intensifier 1’8migra- 
Con de la Guinb Bissau vers la Casamanco. La fixation arWicielle d’une frontiére politiqun rntrn zones d’influente franqaise et 
portugaise est à l’origine de crs importants mouvements de populations. d Cette fronticre, tcrit P. PI~LIWIER a crée entre des popula- 
t.ions nagubre dotces des memes ressources et vivant dans un climat hUIUdiU comparable, tics d&équilibres politiques et. économiques 
cxtrhmement sensibles qui expliquent son franchissement par des cffcctifs croissants de t.ravailleurs originaires de Guink 
‘ portugaise ’ u. (Les paysans du SÉnégaZ. Les civiIisations agraires du Cayor & la Casamance Y, Saint-Tririx. Imp. Fabrcgue 1966). 
Économiquement, l’essor de la culture de l’arachide en Casamance attira des populations ach:~rnCrs à la tache, ti qui le territoire 
de Guince, relit à une métropole pauvre, était incapablo d’offrir des débouches suffisants. D’autrr part, d& 1946, et surtout à partir 
de 1960, annce de I’Indcpendance, le Séncgal connaissait un rcgime beaucoup plus 1ibSral que wlui qui rcgnait en zone portugaise. 
Pour beaucoup de migrants, ce pays reprbsentait une terre d’évasion où ils n’ttaicnt plus soumis aux corvces obligatoires voire aux 
sanctions corporelles. Et surtout, de 1961 à 1974, la guerre de libtkation contre le syst.crne colcnial a ajout8 un facteur trés 
puissant a cette émigration. 

Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., vol. XVII, nos 34, 1980: 28.5267. 
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dynamique intrrne propre mais de système de forces 
imposés et subis. L’abandon du sol ancestral, où 
chaque famillr, regroupée par lignages en gros 
villages, owupait. depuis des générations la même 
terre, on les ancètres enter& prés des c.ases et les 
rJ-%aï pr6sent.s dans l’arbre de la c.our perpétuaient 
leurs forces & l’infini, oiY chacun était profondément 
intégr6 dans l’univers social et. cosmique, fut bien sûr 
& l’origine de ce changement. Mais ce furent surtout 
les conversions massives au c.hristianisme, avec 
conséquemment l’adoption de la monogamie et. le 
recours à I’&ole des missionnaires où étaient awueillis 
les enfants des nouveaux wnvertis, l’abandon des 
grandes &rkmonies d’initiations, la disparition du 
roi (NaZ) (lj et la soumission à une administration 
contraignante, l’adoption de nouvelles cultures, 
vivritres comme le riz de saison séche sous l’impul- 
sion de la mission chinoise, ou c.ommerc.ialisables 
comme l’arachide, et le recours à des tâches souvent 
rebutantes en @iode de soudure, qui firent. subir ii 
la no&%6 manc:agne émigrée une profonde mut,at,ion, 
i1u sens oil FL BASTIDE d8finit. le terme (( c.omme 
passage d’une structure à une autre, comme boule- 
versement des systèmes 0. 

Pourtant les mécanismes par lesquels s’effectue 
cette mutation rtvélent les désajustements, les 
inadaptations, les déviances, les cont.estations. Ces 
<( indicateurs d’anomie o manifestent, la prise de dis- 
tance s’opCrant par ri3ppOrt ?I la règle qui s’impose. 

C’est ainsi que dans cette société d’émigrés, on 
assiste à une revivisc.ence des prat.iques anciennes. 
Ré:rc:t.ualisant le geste ancestral, certains migrants, 
chr&.iens pour la plupart, retournent dans les forèts 
de Guinée chercher de nouveaux q-“Oaï. Ils raménent 
en Casamance l’arbre et la terre oil loge l’esprit (2) 
qu’ils 0 fixent 0 à leur tour devant la case familiale. 
C’est. 18 désormais que s’accompliront les libations 
en échange de la protec.tion et des faveurs du p-“@a& 
faveurs qiii se diversifient en mème temps que se 
multiplient. les besoins. C’est. ainsi que les rJ-“Oaï 
rn vienwnt à prorurer la fortune, le prestige, la 
réussit,e sociale ou professionnelle. Leurs détenteurs 
pos@dentJ alors un moyen d’acquérir la puissance et 
d’agir sur le réel. 

En rtif!me temps, les nouveaux q-“Oaï familiaux, 
s’ils nt: peuvent, véritablement opérer un regroupe- 
ment. du lignage t.raditionnel, sont les garants d’une 
unit& sociale future aut,our des descendant.s de leurs 
aci~urls fondat.eurs puisqu’ils sont. appelés & se trans- 

mettre de génération en générat,ion. L’arbre trans- 
planté de Guinée jusque devant la c.ase familiale, lieu 
des prières et des offrandes, prend alors une signifi- 
cat.ion hautement, symbolique. Il est, le signe rassu- 
rant d’un possible rét,ablissement. de la sociét.é en 
train de se désagréger, ou du moins le gage d’une 
continuité socio-cuit-urelle entre la société tradition- 
nelle et c.elle des émigrés profondément menacée. 

Ce symbolisme imprègne si intimement, le quoti- 
dien que les niveaux mythiques, sociologiques, 
psychologiques, somatiques auxquels il se réfère, 
apparaissent comme indissolubles. 

Ainsi & N., une jeune fille est paralysée depuis 
plusieurs semaines sans que nul ne puisse détecter 
la cause du mal. Un voisin visionnaire (a-pelkul]) 
déclare : a Cette femme lave son linge au pied de 
l’arbre où loge le k--“Oaï et y jett.e ensuite les 
eaux sales. Cela dérange le @.3aï. Il faut tuer 
une chèvre à ce mème endroit pour obtenir le 
pardon 0. -4insi fut fait, et après le sacrifice, la 
femme fut immédiat,ement. rétablie. 

La dkgénérescence de la soc.iété traditionnelle 
entraîne remords et culpabilité inconsciente. Pour 
tent.er de raviver les mythes sur lesquels elle se fonde, 
on leur accorde un pouvoir plus redoutable. o Les 
y-“Oaï sont plus méchants qu’autrefois, les maladies 
qu’ils envoient sont plus terribles... i), ainsi du moins 
l’afflrment les anciens. La maladie surgit comme 
forme du remords, et. le sacr3c.e réactualisant le 
geste ancestral, expression du désir de voir préserver 
le patrimoine culturel mena&, permet d’effacer la 
culpabilité inconsc.iente et provoque la gu&ison 
immédiate. 

L’arbre qui se dresse devant la case familiale, 
rappel vivant et. permanent de la terre d’origine 
délaissée, t&noigne de la volonté de cette société 
d’émigrés de ne pas mourir. Il ne peut 6tre souillé. 

Si l’arbre ramené de la Guinée Bissau possède 
cet,t.e valeur mythique et prophétique hautement 
respec.tée, il n’en va pas de n&ne de l’arbre casa- 
mançais que les Mancagne n’hésitent pas G détruire 
lorsque leur profit est en jeu. 

Le premier objectif des Mancagne émigrés en 
Casamance est en effet de gagner vite le plus d’argent 
possible. Pour cela ils ne reculent. pas devant, les 
méthodes de c.ulture les plus expédit.ives, dévastant 
les fo&s, incendiant les arbres dans le but d’ac- 
c.roît.re les surfaces cwkivables, ce qui leur attire la 

(1) En 193ï, le dernier roi mancagne, Nanialtara, est mort B Bula. A partir de cette date, les Portugais choisirent. eux-m8mes 
les nouveaus chefs, et. avec le roi, de nombreuses pratiques disparurent. notamment la grande ctir6monie d’initiation des jeunes 
gens (KataSa). 

(?) 11 s’agit g~n6ralemnnt d’un joune arbuste. 

Cah. O.R.S.T.O.M., se%. Sri. Hum., vol. XVII, nos .3-4, 1080: 285-287. 
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franche hostilité des populations loc.ales (1) profon- 
dément attachées & leurs forèts, également considérées 
par elles c.omme le domaine d’kes supra-humains. 

Face & l’arbre, les Manc.agne émigrés adoptent 
ainsi une att.itude fort ambivalente, intimement liée 
aux structures politico-économiques. Alors qu’ils 
valorisent l’arbre du pays d’origine transplanté de 
l’aulre côté de la frontiére en lui attribuant une 
fonct,ion religieuse, véritable patrimoine culturel 

ainsi exporté, ils n’accordent aucun respect à l’arbre 
du pays d’accueil au point de le détruire s’il repré- 
sente une entrave au développement économique. La 
frontibre politique ent,re les deux pays détermine la 
valeur de l’arbre dans le vécu des émigrés, prot.bgé et 
honoré en de@, abatfx et. incendié en del&. 

Manuscrit regu au Service des Édifions de 1’O.R.S.T.O.M. 
le 21 mai 1980. 

(1) Ainsi que le met en évidence P. PI?LI~~ER, les Baïnouk ont fi le sentiment d’ètre s~~l~ner(rbs aus portes mdmes de Ziguinchor, 
d’avoir affaire à une véritable invasion mancagne et confient volontiers leurs regrets d’avoir Pi-6 hospitaliers o op. cit., p. 673. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol, XVII, nos 6-4, 1980: 283-287. 


